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LA FAMI LLE
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DE LA LECTURE POUR LES ENFANTS.

On dit que les Canadiens lisent peu.
La vérité, c'est que dans les villes surtout, ils lisent beau-

coup.
On a cependant raison de dire qu'ils lisent peu car la ma-

tière de cette lecture n'est généralement pas assez sérieuse.
On lit beaucoup trop d'histoires en l'air.
La presse est pour beaucoup clans ce mal ce n'est pas le

temps de faire son procès.
Qu'il nous suffise de demander aujourd'hui aux mères de fa-

mille de mettre à la portée de leurs enfants, des volumes qui
réunissent tout i la fois le sérieux et l'agréable. Ces livres sont
nombreux.

Demandez aux enfants de vous raconter ce qu'ils ont lu.
Les ouvrages illustrés, d'histoire naturelle, peuvent rendre à

la jeunesse, d'immenses services.
Si l'enfant n'aime pas à lire, on peut lai faire une petite lec-

turc qui, brièvement commentée, sera très fructueuse.
Ces choses peuvent paraître singulières à qui ne les pratique

pas ; ceux qui en font l'essaie les trouvent toute naturelles, et
leurs enfants apprennent de bonne heure à goûter le côté sé-
rieux des choses.

F. A. BAILLAIRGÉ, Ptre.

No 42, - 2me année 23 Octobre 1892
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Les Evènements récents, la Presse et l'Histoire,

Cité du bien, cité du mal

Il y a pour chaque peuple, comme pour chaque individu, la cité

du bien et la cité du mal.
Dans notre cher Canada, la cité du bien voit une population qui

a le nombre et la piété.
Nous avons aussi la cité du mal, car l'ennemi jette en tout lieu

l'ivraie.
Le clergé canadien vient de subir une tempête, enfant légitime

de la cité du mal.
Quel sera le jugement de l'histoire ?

Haine - Vengeance - Têtes sans cervelle

La libre pensée, mère de la haine contre tout ce qui tient à Dieu,
existe quelque peu dans notre jeune pays. Disons de suite que son
alimentation se compose surtout de produits importés. Nos petits
libre-penseurs ont donc parlé avec colére et surtout avec le zéle
emphatique de l'hypocrisie. Ces messieurs ont usé largement de la

peinture noire en vente chez dame Calomnie.
Quelques-uns ont eu maille à partir avec certains curés ; ils ont

subi des défaites, ils se velgent.
Il y a de plus, dans cette fougueuse phalange, des individus qui sont

plus écervelés que méchants : gens de voile, dont le gouvernail est
à faire. D'aucuns d'entre eux sont assez bornés pour croire qu'ils
font oeuvre utile.

Ils sont tous à plaindre.

Rancune ou mauvaise digestion

Une seconde catégorie, dans le débat qui nous occupe, comprend
les rancuniers : ce sont des gens qui n'ont pas bien digéré. On dit
que les désordres de l'estomac affectent plus ou moins la tete.

Ces messieurs ne sont pas méchants, ils ont même une certaine
valeur morale. . Ils sont capables de voir, mais ce qui leur pèse au
cœur leur fatigue la tête, dés qu'ils ont une occasion qui, peut-être,
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ne se présentera plus. Il faut donc profiter de cette occasion, imiter
l'exemple du compère voisin, et rendre au clergé ce que l'on prétend
en avoir reçu.

On trouve, chez ces horames, de bonnes paroles l'adresse du

prêtre : il faut bien dorer la 1ilule
La voici la pilule : elle srt des mains de M. Tassé de la ilniuerve.

Le clergé en r 885, a tourné le dos aux conservateurs et il a
fait bon accueil à Monsieur Mercier, donc il doit être réformé.

'Voyons maintenant la pilule de l'Electeur. M. Barthe a-t-il aussi
bonne main que son antagoniste montréalais ?

Le clergé, en 1892, a tourné le dos à Monsieur Mercier et il a
fait accueil aux conservateurs, donc il doit être réformé.

A ce que l'on voit, les deux pilules ont été faites dans la même
pharmacie, mais avec des élèments qui s'annullent les uns les
autres.

Si votre homme est réellement nialade, Messieurs,il ne guérira pas
On nous dira peut-être : Vous trichez la consigne, on ne trouve

pas de semblables expressions dans les susdites feuilles.
- Y trouve-t-on l'idée ? cela suffit.
Lorsque des demandes de réforme s'appuient sur des arguments

de ce genre, on peut respirer encore à l'aise.

Les symptomes de dyspepsie sont peut-être moins prononcés au
Canadien et au Caiada, mais il y a complication chez eux, bien
qu'ils ne paraissent pas avoir conscience de leur état. Ces mes-
sieurs dans tous les cas, préfèrent pour leur oeuvre de régénération,
les caustiques aux pilules. Le propre du caustique est d'arriver à
la destruction du mal en produisant tout d'abord l'effet de la brutlure.
Il y a des caustiques plus actifs, comme la pierre à caidè-e, on la
trouve davantage au Canada. Les caustiques moins violents,
comme la pierre infernale, par exemple, se trouvent en abondance
au Canadien.

Le malheur au Cantada c'est que l'on met du caustique sur des
maladies imaginaires. Avez-vous connu un évêque Bourget dont
le règne de fer a semé de l'indifférence et de l'impiété en Canada ?
Connaissez-vous un clergé qui n'est pas renseigné sur ses devoirs ?
Connaissez-vous titi peuple auquel on enseigne trop le respect pour
son clergé ? Connaissez-vous enfin au Canada un clergé dont la vie
de tous les jours contredit la prédication de tous les dimanches ?

Le mal au Canadien, c'est qu'en mettant du caustique à droite
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et à gauche, M. Tarte s'en met maladroitement sur le nez. Il y a
chez ce journaliste du talent, du brio, mais dans cette circonstance,
il n'a pas fait preuve d'un discernement accompli.

Son article du 16 septembre, entre autres, est joliment échevelé.
On y apprend avec surprise :

Que le clergé se croit infaillible, impeccable;
Que M. Tarte est l'écho de catholiques clairvoyants des deux

partis politiques ( M. Tarte se donne un brevet que plusieurs clair-
voyants de tous les partis ne lui donnent pas )

Que l'épiscopat n'entend pas avec assez de bienveillance les plain-
tes des laïques ( L'épiscopat s'occupe autant des laïques que des
autres, mais il y a plaintes et plaintes )

Que le clergé qui se sépare du peuple, marche droit à la perte de
son influence même légitime ( Comment concilier cela avec l'accu-
sation que le clergé s'occupe trop de tuutcs les affaires du peuple.
Et, dans un autre article :

Qu'un ex-curé de Lanoraie est un extravagant parce qu'il y a fait
construire un presbytère ( A la place d'un presbytère inhabitabg,
nous en savons quelque chose ).

Le NLational, de Montréal, n'a pas les mains tout à fait blanches.

Il y a le Monde et la Presse. Quel a été leur rôle ? L'anémie
règne passablement chez eux, au point de vue qui nous.occupe.

Le zlonde a donné le premier la nouvelle : il avait sans doute
pesé le pour et le contre et prévu les conséquences logiques.

Du reste, ces Messieurs du Monde et de la Presse, se sont croisé
les bras, ayant l'air de dire ''le clergé est dans le pétrin, qu'il
s'en tire comme il pourra.

Le zèle pour la gloire de Dieu, n'est sans doute pas la cause
unique de cette abstention.

L'Evènement de Québec, s'est attiré dans une lettre ouverte, les
reproches d'un ecclésiastique, pour avoir reproduit, en les accen-
tuant, certains articles du Canadien. M. Joncas son rédacteur a
du reste franchement répudié la campagne du Canada-Revue, bien
qu'il n'ait pas cru, à tort, à une levée de boucliers contre le clergé.

La Gazette de Berthie> a reproduit le Canadien avec trop de con-
fiance.
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L'Union des Cantonr de l'Est aurait pu s'abstenir de faire une
allusion qui, abstraction faite du reste, n'avait pas le mérite de l'op-
portunité.

La défense

L'Etendara' s'est fait à Montréal le défenseur du clergé ; cette
bonne action lui ,ortera sans doute bonheur. Le True Vitness a
bien secondé l'i'e',dard.

Ont fait leur devoir, dans la presse militante: Le Quotidien
(le Lévis le Courrier, de St-Iyacinthe ; le Irif2uvien, des Trois-
Rivières ; le Journal de TWaterloo; le Matin, la Vérité et le Courrier
du Canada, de Québec. Nous aurions à faire quelques légères
réserves, inopportunes ici.

M. T. Chapais, du Courrier du Canada, s'est tout particulière-
ment distingué, dans cette circonstance.

Ont aussi protesté : le Petit Figaro, de Montréal ; l'Etoile
du Nord, la Gazette, l'Etudiant et la Fanille, de Joliette ;
le SAectateur de Hull ; le Sorelois, de Sorel ; le Progrès du
Saguenay, de Chicoutimi ; l'Etoile de lEst, de Coaticook le
Pionnier, de Sherbrooke ; le Probagateur de MM. Cadieux et De-
rome, nos Semaines i-eligieuses, etc.... plusieurs journaux protes-
tants, inter qnos Le Mforning Chronicle, de Québec, et le Citizen
d'O ttawa.

Il y a d'autres journaux que nous ne mentionnons pas, parce que
nous ne sommes pas suffisamment renseigné : ils voudront bien
nous excuser.

La circulaire de Monseigneur Fabre, archevêque de Montréal, et
la circulaire collective de Nos Seigneurs les Evêques des provinces
ecclésiastiques de Québec, de Montréal et d'Ottawa, ont terminé le
débat. Les premiers Pasteurs ont rassuré les fidèles et affirmé plus
catégoriquement que jamais leur confiance la plus entière dans
leur clergé. Deo gratias.

F. A. BAILLAIRGÉ, Ptre.

Lorsque le nom de Jésus se trouve pas sous ma plume, je ne
me sers de celle-ci qu'à regret. ( La v6n. Barat.

Une âme repentante de s'être donnée tard à Dieu disait
Je veux faire en large ce que je n'ai pas fait en long.
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QUESTIONS ET RÉPONSES

Le Petit M.êdecin.

Q. - Quels sont les synutòmes ordinaires le l'infltueza ?

R - Une grande lassitude et une dépression générale, un mal

de tête suivi, au bout de quelques heures de chaleur à la peau, de
coryza, d'éternuement, de maux de gorge, d'enroûment, de toux,
de douleur dans le dos et dans les membres, d'insomnie et de
grosse fièvre.

Q. -Que faut-il faire pour avoir les ongles polis et brillants ?

R. - Achetez chez un fabricant de produits chimiques du
bioxyde d'étain pur, précipité. Au moyen d'une peau de gant et
d'un peu de ce bioxyde d'étain frottez vigoureusement la suiface
de vos ongles. Au bout d'un instant, vous pourrez vous y mirer.

Q. - Quels sont les soins quotidiens qu'on (toit avoir pur les cic
veux ?

R. - Il faut les couper de ten.ps en temps -u bout, les peigner
et les brosser tous les jours pour débarrasser la téte des petites

pellicules blanches qui rendent les cheveux sales ; on fait cette
toilette le matin, afin d'aérer les cheveux et de sécher la transpi-
ration de la nuit , le soir, pour enlever la poussière qui s'y est
accumulée dans la journée.

Dr

Dans les grandes choses, les hommes se montrent tels qu'ils
veulent paraître ; dans les petites ils se montrent tels qu'ils
sont. ( Champfort. )

Avec Dieu c'est Qui perd, gagne. - Qui se fait pauvre
pour lui, s'enrichit. - Qui se fait petit, devient grand. - Qui
pleure, va à lajoie. - Qui donne, reçoit. - Qui meurt à soi,
vit à Dieu. - Qui quitte tout, trouve tout.
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Le Grand Glacier Muir

Primeur extraite du Bludletin de la Socté de 06ographie, de Québec; ce Bulfletin doit
paraitre prochainement.

Ce glacier est l'une (les merveilles de l'Alaska,
On en paile quelque part dans le rapport des explorations du

Vancouver en 1794.
Depuis cette époque jusqu'en 1879, silence complet sur lui.
Cette année là cependant, un savant américain le professeur

John Mutir, accompagné du lév. M. Young, fit une reconnais-
sance jusqu'au glacier ; le mauvais temps, toutefois, empêcha
les explorateurs de faire de longues et minutieuses recherches,
mais le récit plein d'un saisissant intérêt que fit le Professeur
Muir le son expédition, attira de suite l'attention des géogra-
plies. Le glacier baptisé du nom du Professeur fut le point
de mire de nombre d'explorations. Pour faciliter les recon-
naissances et en minme temps pour faire une de spéculation
fort légitime, la compagnie des steamers de la côte du Pacifi-
que, organisa un service hebdomadaire de bateaux à vapeur
entre la côte et cette région de l'Alaska.

Avec le rapport du Professeur Muir, les récits de Dick
alias le Professeur Willoughby, vieux chasseur de la région,
avaient aussi contribué dans une bonne mesure à piquer la
curiesité publique.

Plus nue parole ressemble à une pensée, plus une pensée
ressemble à une âme, plus une âme ressemble à Dieu, plus
tout cela est beau. ( Joubert. )

J'aime bien les petites bourses, ce sont souvent les meilleu-
res. ( P. de Foresta.)

C'est l'effet d'une grande raison de supporter dans autrui les
choses qui sont contre la raison.
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LE ZELE DE LABB COXIBALOT.

Un jour, M. Coibalot arrive dans un presbytère
" Mesdemoiselles, mesdemoiselles (le Curé avait deux ex-

cellentes soeurs), dites à Monsieur votre frère que je suis lài et
las.

- Entrez, Monsieur Combalot, soyez le bienvenu,. " Le

Curé se présentait au salon.
Bonjour. M. Combalot, comment allez vous ?

- Très fatigué, Curé, très fatigué, j'ai prSché tant de re-
traites aux ecclésiastiques, tant aux religieuses, tant de ser-
mons à Paris. Jo n'en puis plus.

- Tant pis, Monsieur Combalot, je le regrette
- Aussi, Curé, c'est entendu, je ne prêcherai que le dimuan-

che ... "
Le Curé qui le connaissait répondait
" Comme vous voudrez, Monsieur Combalot, comme vous

voudrez .
- Oui.., que le dimanche, cela suffit... l'et on parlait

d'autres choses.
- Mais, Curé, je réfléchis... que le dimanche n'est pas

assez.
- Comme vous voudrez...

- Eh bien ! je prêcherai le jeudi...... mais pas davantage
dimanche et jeudi. " Et on parlait d'autres choses

- Mais dites donc, Curé, vous avez des hommes dans la
paroisse ?

- Mais certainement, nous en avons même une belle asso-
ciation. vous devez vous en souvenir.

- C'est vrai, c'est vrrrcs. Eh bien, je pricherrai le lundi
pour les hommes. Voilà donc, dimanche, lundi et jeudi

- C'est bien, monsieur Combalot, c'est bien.
- Mais à propos si je'prêche pour les hommes, il faut bien

prêcher un peu pour les dames.
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- Comme vous voudrez; mais ie vous fatiguez pas...

- Non, non, cela ne me fatiguera pas, je prêcherai le mardi
à dix heures pour les damei.

- Donc Monsieur Comibalot : :timanche, lundi, mardi et
jeudi.

- Oui ; mais un sermon pour les hommes, ce n'est pas as-

sez ; ils ont besoin d'être instruits......
- Vuyez......
- Je prêcherai encore le vendredi pour les hommes.
- Ils seront contents de vous entendre.
- Mais, Curé, si je prêche deux fois poir les hommes, les

dames seront jalouses... je prêcherai encore le jeudi à dix heures
pour les dames.

- Mais cela votus fatiguera. C'est bien assez ainsi.
- Non ce n'est pas assez... vous avez des servantes, l'ceuvre

des servantes... je veux prêcher pour elles le mercredi et le
samedi à six heures du matin...

Et voilù comme Combalot, qui ne devait prêcher que le di-
manche, prêchait tous les jours de la semaine.

Il serait mort sans cela.
Souvent, dans les villes, à Marseille entre autres, on venait

lui demander de prêcher en faveur d'une bonne oeuvre. Les da-
mes patronesses voulaient le voir, se tenaient dans l'escalier
conduisant à la chambre du prédicateur et priaient le sacristain
de dire à M. Combalot qu'elles désiraient lui parler.

- Dites-leqær' que je n'y suis pas, criait Combalot d'une
voix formidable qui faisait rire ces charitables personnes.

Elles relançaient l'appariteur.
- Dites-leirr que je suis mnorrt.

On riait encore ; puis nouvel envoi du sacristain
Dites -à ces dames que je suis norrt et qu'elles aillent

voir passer mon enterrement à la rue de la Palud.
On ne se décourageait pas et on obtenait ce que l'on dési

rait.

Mgr RaI o.
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INVITATION AUX PARENTS CHRETIENS

Parents chrdtiens,

Vous nous permettrez d'unir notre voix à celles des Souverains
Pontifes, des Evêques et des Missionnaires, pour vous engager a
mettre votre maison sous la protection de Jésus, Marie, Joseph,
en vous associant à cette Satinte Famille pîr la prière du soir de-
vant son Image. C'est tout le but, la forme et la pratique de la
belle oeuvre que je désire établir dans la p trois .

Les avantages de cette ceuvre sont incalculables. Je vous dirai
seulement que, dés le j ar où vois l'aurez acceptée dins votre
famille, vous entrerez en participation de tous ses avantages, de
toutes les messes fondées à Lorette powr les associés. de toutes les
faveurs et des trésors d'indulgeces q e l'E ris accrde avec pro.
fusion aux famille associèes.

Les Soo,ooo familles déjà enrôlées sous la sainte banière, en
France, en Italie, en Espagne, en Canada et ailleurs, vous pressent

par leur exemple, de répondre à cette paternelle invitation, en
vous offrant le concours si précieux de leurs prières.

L'Association de Fanilles est essentiellement votre Œuvre ; elle
vous appartient plus qu'aux missionnaires propagateurs, plus qu'à
nous, qui ne pouvons que vous en donner les motifs et la règle.
Elle vous appartient par son but, sa forme et sa pratique en famille
dansle sanctuaire dont Dieu vous a. confié la garde, et où vous
avez à exercer un sacerdoce d'une importance souveraine. En
effet, l'Eglhse et la famille, tels sont les deux sanctuaires où, selon
le plan de Dieu, doit se former sa société chrétienne. Or ces deux
sanctuaires dépendent tellement l'un de l'autre que, si la religion
n'est pas aimée et pratiquée dans l'un, elle cessera de l'être bientôt
dans l'autre. Grâce à Dieu, vous n'avez pas à craindre que, dans
nos temples sacrés, la religion fasse jamais défaut au membre de la
famIlle ; mais hélas 1 que de fois, par leur éloignement dec nos
églises, les membres de la fanille ne rendent-ils pas stérile le zèle
des pasteurs !

O vous surtout, mères, épouses chrétiennes, reconnaissez votre
intéressante et providentielle mission. Vous avez là, prés de vous,
au foyer domestique, cette importante partie du troupeau dorit
l'Eglise pleure souvent l'absence. Le prêtre fait appel à votre zèle.
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Ah ! ne soyez pas insensibles aux dangers qi mnenacent ces aTies.

Ramenez h:s douc.în'nt à Di u non point par les pl tintes d: vs
cœurs attri stés, niis p ir la f >rc : cl exe nple, par le .) tissant at-
trait de la prière do soir devant 1i na ."e le i Saute F.tn le. S toc-
tifiez don' ;t relevez, au besoin, par le moyen d, cette oEuvre, le
sanctuaire de la famille. Vous en serez bientôt et largement récom-

pensées. Car écoutez ces. belles paroles du Souverain Pontife, ap-
prouvant l'Association : Le charme de ces réunions quotidiennes,
et la veniue de la prière en commun entretiendront la charité parmi
les membres de chaque maison, et ces vœux que toutes les familles
se prêtant le mutuel secours de leurs prières, formeront les unes
pour les autres, seront comme une chaîne d'atiour qui les unira
toutes entre elles et avec la Sainte Famille.

Hâtez vous donc, d'abriter votre maison sous le divin étendard
de Jésus, Marie Joseph, de la sauver par le moyen si facile et si

puissant que l'Association vous présente.
Et, en effet, quelle puissance n'aura pas sur le cœur de Dieu, la

prière de tant de fidèles chaque soir agenouillés devant l'im .ge de
la Famille patronne et iodéle ! et comment cette Sainte Famille
ne sera t elle pas portée à nons secourrir lorsque d'une extrémité de
la paroisseà l'autre s'élèvera vers elle ce cri adopté par l'Asso-
ciation

0 JÉSUS, MARIE, JOSEPH,
ÉCLAIREZ NOUS; SECOURÉZ-NOUS SAUVEZ NOUS

LE CACHIET DE L'ASSOCIATION DES FMMILLES

Toute œuvre doit avoir non seulemen- son but et ses moyens,
mais encore-sa forme distinctive, son cachet spécial.

L'image, Pacte d'union é/erneîle, avec ces textes. avec ses 42

médaillons historiques, ses dessins de la Sainte Famille au milieu et
ses signatures posées au bas, tel est le cachet spécial, la marque de
l'Association dans chaque famille où l 'ouvre est établie.

EXPLICATION DE L'IMAGE, PACTE D'UNION ÉTERNELLE

L'image, cachet de l'oeuvre, se compose du gr and dessin de la
Sainte Famille, faisant le fond du tableau, et de 42 petits dessins ou
médaillons enciassés dans un gracieux péristyle d'architecture ro-
maie autour du grand dessin.

Des textes, setvant de titres au-dessous des petits dessins peuvent
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être expliqués et développés avec beaucoup d'avantages pour l'ins
truction des familles. Une bonne mère ne manquera pas de les ex-
pliquer à ses enfants.

Les 42 médaillons se partagent en trois séries dont chacune a sa
place et ses renseignements. On peut sans efforts y reconnaître les
opérations de Dieu le Père Créateur, de Dieu le Fils Rédempteur
et du Saint-Esprit le divin Promoteur des ceuvres catholiques.

La Ire série comprend les 13 médaillons placés en tête, et rap

pelle à grands traits l'histoire religieuse du monde, depuis sa créa
tion jusqu'à ses fins dernières ; c'est l'abrégé du plan divin.

La 2e série comprend les 24 médaillons placés aux deux côtés de
l'image et rappelle toute l'histoire de la Sainte Famille, savoir . les
douze à gauche, les mystères de l'fncarnatio i et de la vie cachée,
depuis la Nativité de Marie jusqu'à la mort de saint Joseph ; les
douze à droite rappellent les mystèies de la vie publique de Jésus
et la Rédemption, depuis la mort de saint Joseph jusqu'à l'Assomp-
tion de Marie.

La 3e série comprend les cinq médaillons placés dans l'image au-
dessous du grand dessin du milieu et qui représentent les diverses
catégories, pères, mèrés de familles, jeunes gens et jeunes filles et la
sainte Enfance.

PRATIQUES DE L'ASSOCIATION

I. Prière du soir, en famille, devant l'image ( Pacte d'union i et
terminée par l'invocation : O Jésus, Marie, Joseph etc ... ,

IL. Convocation générale des familles, à l'église paroissiale, et
rénovation annuelle de leur consécration i la Sainte Famille.

OBSERVATIONS

I. Après avoir lu cet article, la famille qui désire être associée,
demande le livret des familles et l'image de la Sainte Famille qu'elle
placera à l'endroit de sa maison où elle peut faire sa prière du soir

Il. Quand la plupart des familles sont pourvues de l'image et du
livret de l'Association, on leur annonce le jour où se fera l'inaugu
ration de l'Œtivre à l'église paroissiale. On n'apporte pas l'image à
l'église.

III. Aucune cotisation annuelle n'est demandée à la famille as.
sociée. Les 20 ou 5o centins qu'elle a donnée en recevant l'image
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et le livret doivent suffire à tous les frais d'imnpression, de port, de
bureaux, etc.

IV. Une famille est associée et participe aux avantages dès le
jour où deux ou trois de ses membres se réunissent pour réciter une
prière, ne serait ce qu'une dizaine de chapelet, devant l'image. Il y
a une indulgence plénière à gagner ce jour-là, aux conditions ordi-
n-res.

Il y a des images de to. 20, 30, 40, 50 centins, selon les qualités.

S'adresser à M. l'aubé BEAUDRY, curé de Joliette.

AR M A ND
PAR mMI BOURDON.

On rencontre ici bas Jésus-Christ
comme on rencontre un autre lioni-
me. Un jour. au détour d'une rue.
dans un sentier solitaire on s'arrête,
on écoute, et une voix %ons dit dans
la conscience Voilà Jésus-Christ.

LAcolMAUE.

Jusqu'à l'âge de cinquante ans, madame de Villeraya avait
été au nombre de ces femmes hereuses que l'on cite ét que
l'on envie.

Arrivée aux avant-courrières de la viellesse, elle perdit dans
l'espace de six mois sou mari et son fils uniqiie. I lui restait
la fortnie; mais la fortune no console pas: elle f rt comme u
arbre dépouilld aux approches de l'hiver. Le froid et la unit se
firent dans son âme, privée des seuls êtres qu'elle eût aimés

l'un avait disparu dans les étreintes d'une longue maladie,
l'autre était tombé sous les murs de Sébastopol. Elle ne savait
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qui regretter davantmge, ou le mari l'aii le confident de tout
la vie, le témoin et le compagnon dlu passé, ou le fils chéri en
qui étaient toutes les promesses de l'avenir. Lorsqu'aux pre-
utiers transports, aux premières agonies de sa douleur eut sus-
cédé une tristesse solitaire, lorsqu'elle se dit qu'il fallait vivre
dans ce veuvage du ceur, dans cet isolement, dans cette sépa-
ration amère de ceux qu'ello aimait, que C'était là sa vie désor-
tais, elle se prit à envier les morts, heureuox dit 1'Ecriture,
prce q'ils reposent ! mot qui exprime bien le labeur fatigant
de la vie.

Renfernée dans sa famille, ne dontant au monde que ce que
dans Certaines positions, il est presque en droit d'exiger, muada-
me de Villeraye avait peu de relatiots ; elle n'avait ni les con-
naissances qui distraient, ni les amis qui contsolent. Elle rece-
vait les visites de ses parents, de ceux de son mari, des pet-
sonnes qu'autrefois ils voyaient ensentble ; mais ce n'était par
là l'intimité. Elle accomplissait avec soin, avec exactitude,
tous les devoirs de la religion ; mais elle ne goûtait pas l'one-
tion intérietîre cie la piété ; elle donnait beaucoup d'argent aux
bonnes rutvres pour lesqutelles on la sollicitait ; tais ce n'était

Pas la charité, cette chtarité qui remplit la vie et qui supplér.
par des affections sublimes aux affections de la terre. Elle vi-
vait parce qu'il le fallait ; mais elle sentait de plus en plus l'a-
nertumue de la solitude et cde ces heures sans intérêt et sans but

qui ne marquent que sur le cadran de l'horloge elle pouvait
dire avec le poëte des MédüliIations

Qu importe le soleil ? je n'atteuds rien des jours

Pour elle, comne pour bien d'autres, l'approche dce la vieil-
lesse avait été le sial du malheur. A l'enfance sont les joies

insouciantes à la-jeunesse, les plaisirs vifs et les fortes émo-
tions ; à l'âge mût', la jouissance du travail et des prospérités
de la famille ;'Fuais celui qui arrive à un âge avancé voit tom-
ber autour de lui les compagnons cde sa Touite, et souvent, trop
souvent, cux-là même qui ne devaient le suivre que de loin
il reste seul, comte un épi oublié dans un clanp, n'ayant en
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perspective que la caducité et la mort :mais, par delà la mort,
le repos dans l'éternité. La main bielfaisante qui nous créa,
qui répandit des rayons sur les premières années de notre vie,
nous sèvre de ces biens qu'il faudrait quitter, et nous initie
dès ce monde an désir d'une vie meilleure, d'une joie sans om-
bre, et d'un bonheur qui ne finit pas. Devant ces dispositions
de la Providence, l'incrédule murure et le chrétien adore.

Il

Par une soirée de dimanche, madame de Villeraye était
seule, tristement assise à côté de bon fen. Elle ne lisait pas ;
une Revue qu'elle avait essayé de parcourir reposait, fermée,
sur le gudridon ; ses yeux se promenaient, mulancoliques et
distraits, sur cettte chambre où jadis, à pareille heure, à pareil
jour, elle n'était jamais seule. Autour d'ele, tout parlait du
passé. Ce meuble élégant placé entre les fenêtres, c'était sa
corbeille de noces ; elle l'avait regue, le ceur plein d'espérances
qui n'avaient pas été trompées ; dans cette bibliothèque se
trouvaient quelques livres d'histoire, quelques postes que son
mari mait à avoir sous la main ; là, sur cette étagère, s'éta-
laient des objets qu'il avait rapportés d'un voyage en Italie
des émaux, des camées, un marbre antique, une lampe des Ca-
tacombes ; à l'un des angles de l'étagère était suspendue une
couronne de lauriers, jaunie et séchée c'était la première ré-
compense qu'Aimand eût méritée ; avec quelle joie n'avait-elle

pas vu poser ce diadème d'enfant sur ses cheveux bruns ! Un
portrait d'Armand â cinq ans attirait ses yeux ; mais ils se

portaient plus fréquemment vers une belle' miniature qui le
représentait vêtu du sêvère uniforme de l'Eèole polytechnique.
Ces deux portraits se ressemblaient peu : l'enfant était d'une
grâce idéale le jeune homme avait iu*e beauté austère, due
surtout aux lignes régulièfes de son visage et à l'expression
ferme et. sérieuse de ses grands yeux noirs. La maieur etL'a
pâleur de cette jeune figure accusaient les études laborieuses de
l'Ecole. Madame de Villeraye regardait le portrait avec amour;
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elle versait des plours, pendant que l'image de son fils parais.
sai lui sourire.

Le timbre de la pendule, qui sonnait dix henres, la tira de sa
rêvee.r

Sophie est en retard," se dit-elle. Au Imêne instant la
porte s'ouvrit, et Sophie, la vieille femme de chambre, entra.

"Je demande pardon à Madame, dit-elle aussitôt : je mne
suis un peu oubliée chez ma e ousine, et je ne pensais pas qu'il
fût si tard."

M ladame de Villeraye ie répondit rien, et commenga à se
déshabiller. Au bout d'un moment, elle dit avec douceur " 1l
n'est rien arrivé de facheux à votre cousine, Sophie ?

-Non, Madame, Dieu merci, rien de fâcheux, pour la santé
lu moins ; mais dans les affaires il y a toujours des tracas."

Et, tout en pliant les vêtements de nadame dle Villeraye et
en rangeant la chambre, Sophie continua avec volubilité: "Ma-
daine sait que ina cousine tient un magasin de jouets ? Nous
approchons des étreiines, et elle avait commaidé une quantité
de petits habillements de poupées à une de ses ouvrières, une
femie bien honnête, bien habile mais rien ne se faisait, riei
ne s'achevait. Ma cousine, bien inquiète et bien fâchée, est
allée chez l'ouvrière... Ah ! Madame, quel tableau la femme
et le mari étaient malades d'une fiêvre typhoïde le mari
lavait gagnée en soignant sa femme ; deux petits enfants
criaient la fain ; l'alné avait dû quitter son travail pour servir
ses parents et garder son frère et sa soeur. La maison était au
pillage, car ces pauvres gens avaient tout vendu pour s'aider à
vivre, pour ne pas mourir. mais il n'y avait plus rien à vendre
ni à engager, et ils étaient là, sans feu, sans nourriture et ina-
lade... .de si braves gens ! Ma cousine a repris sa commande,
mais elle a laissé un petit quelque chose ; elle n'est pas riche,
la bonne femme, mais elle a bon cœur...

Madame de Villeraye écoutait ce babillage avec attention.

(A Continuer)
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Traité classique dEOonomIe Politique
An F.-A. BAILLAIRGE

320 PLGES, BELLE RELIURE, L'EXEMPLAIRE 7 CENTINS
-- En vente au College Joliette. -

Aetulez ht. urrKrmI. At caNAns s 1890. ßroché, 50 centiris
rehé lýtM centins, fran de port Hatez-vons, car on al'a imnpnmé que
62t exeiplaiires .Adressez-viius au directeur :te 'ila FAMLLE.

Aho nezrieg-vous à18 t mUDIer. JIl traite particulièrenent des qiiestionm
actuelles. S'adresger au rédacteur de lta FAut.

L'ASSOCIATION IZm FAMILLES
POUR LA

PRIERE DU SOIR EN COMMUN

OFFERTE A MM. LES CURÉS ET MISSIONNAIRES
PAR LE PROMOTEUR

GLISE SAI-SAUVEUB, QULRBEC
MM. les Curés de Trois-Rivières et de Nicolet doivent s'adres-

ser à M. de CARUFE L, libraire, à Trois.Rivières, po'
les images (Cachets de l'Association) et pour

cette "Etude. "



Vous dont les cheveux, autrefois NOUns ou BLONDS, sont
devenus pr6naturénïent ris, lisez attenti ement les

tenoignages importTts qui suivent.

Tfc.%tOiGNAGi liE o. N. rÉICIfETTE, Ecr.,
1 . ROL[TAIlLE, Eer., Pharmacien.

l'ermeitez-moi de vous offrir nues félici-
tations r suij t de votre excellente prépa-
ra'ion, le REsTAURATEUR DE ROBSON,
dont j ai ett occasion d'apprécier les effets
tout à fa.t terveilleux. Sur la recom-
mandation d'ime personne qui sen seriait,
je me procurai une bouteille de ce Restau-,
rat, î-, lpour voir s'il aurait pour effet
d'ai rteir la chute' de nies cheveux qui
tombaient rapidement. J'en avais à peine
fait cinaq àix applications que mes cheveux,
cessèrent de tombh-r. Je recommanderai'
certaineientavrc plaivirle RESTAURATEUR,
DE ROnsON à toutes personnes souffrant du
lucime inconVéniet.

In à yvs, O. N. FRÉCHETTE,
Peîîéýentant la Maison Ira Gould 'Fils
Montréal, 21 Novembre 1890.

TÉ.aio5GNAGE DE M. tLE NOTAIRE U. LIPPÉ,
Si JEANDE-ATt-THA

Représentant du Comté de Joliette au
Pailemeï1t Fédéral.

On fait usage depuis plusieurs années
dans ma famille du RESTAURATEUR DE
RsON pouilachievelttie, etP'onse trouve
très bien sous toius rapports de ionemploi.
Non-seulement ce Restaurateur rend aux
cheveu x gris leur cou!tur natu relle, ruais il
en préviett la chute et favorise leur crois-
sance. .,livant moile REsTAURATEtUIR DE
ROso est la pi éparation j>a excellence

pour 1 s chéveux.

.j1 LIPP N.P
St Jean de-Matha, 15 Janvier i886. J

T MOiGNAGE DE CtIARLEs Tri LIER, ECR.,
MARtANtD ST IELIX DE.VALOtS

je fais usage, depuis plusieurs années,
du RESTAURATEUR MiE ROuSON. Cette
excellente préparation m'.t donné la plus
entière satisfaction potir les raisoiîs sui-
vantes:

io Grâce à son usage, les chelveux re-
couvrent leur couleur >rimitive. Ainsi,
mes cheveux, blanchis depuis plus de trente
ans, sont revenus blonds comme dans le

temps dle ma première jeuntesse.
20 Mes cheveux tombaient deî uis long-

temps lorsque. je commençai l'usage dut
RESTAURATEUR Di .OISON. je n'avais
pas encore employé a nioitié dune bou-
teille qu'ils ces'èrent de tomber. Aujour-
d'hui nies cheveux tiennent mieux que
jamais.

Ma femme, qui souffrait du même incon-
vénient.(chute de cheveux), a employé le
Restäurateur avec in succès tout aussi sa-
tisfaisant.

Mon fils, âgé dle vingt-quatre ans, après
une malddie de plusieurs mois, voit tomber
ses cheveux le manière i lui fa-re croire
qu'il allait devenir tout à fait chauve, quand,
sur mua recommandation, il se met à faire
usage du RLESTAURATEUR D Í OSON,dont
l'emploi non-seulement ai r:e de suite la
chute de ses ch-veux, mais les fait pousser
de nouveau et ti ès vigoureux.

3o En'' outre tic ces qualités ci-dessus
mentiounées, e REsTAtRATtUR DE ROB
sON nettoiela t ïe ite mnièr riiit
admirable: Le peaux sèches disparaissent
sans retard....

CHARI LES TELLIER.
St Félix de Valois, 1 Mars sss.

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EN VENTE I'AITOUT
50 cts Ia bmteille.


